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FORMATION PROFESSIONNELLE Le ceff offrira dès 2016 deux types de maturité professionnelle multilingue 

Une évolution indispensable
BLAISE DROZ 

«Dans le canton de Saint-Gall, le 
nombre de maturités professionnel-
les a légèrement dépassé celui des 
maturités gymnasiales tandis qu’à 
Genève, ces dernières représentent 
une écrasante majorité. Dans le 
canton de Berne et l’ensemble de la 
Suisse, les deux filières sont proches 
de l’équilibre avec un léger avantage 
pour les maturités gymnasiales», 
explique Serge Rohrer, directeur 
du ceff en préambule du message 
qu’il tient à faire passer sur la rai-
son d’être de deux filières de ma-
turités multilingues.  

Il en est sûr, les maturités pro-
fessionnelles ont le vent en 
poupe et elles ont clairement 
leur raison d’être. «Il n’est pas 
question de faire concurrence aux 
gymnases, argumente encore 
Serge Rohrer. Il existera toujours 
beaucoup de professions auxquel-
les on accédera uniquement par la 
filière gymnasiale. En revanche, il 
est souhaitable que l’obtention 
d’une maturité professionnelle soit 
possible dans les branches techni-
ques et commerciales.»  

Effet de la mondialisation 
La mondialisation augmente les 

exigences professionnelles dans 
plusieurs domaines dont évidem-
ment le multilinguisme. C’est la 
raison pour laquelle le ceff a déci-
dé de proposer dès la rentrée 
d’août 2016 une maturité profes-
sionnelle technique multilingue 
et une maturité professionnelle 
économique multilingue.  

«La maturité professionnelle ré-
pond à un plan d’étude cadre (PEC 
2012) et depuis cette année au Plan 
d’étude romand (PER 2015) propre 
aux sept cantons romands», expli-
que à son tour la responsable de la 
filière maturité du ceff Simone 
Spack.  

La filière qui conduit à une ma-
turité professionnelle bilingue 

s’étale sur trois ans au terme des-
quelles les élèves recevront un 
CFC, une maturité profession-
nelle et un diplôme de langue in-
ternational. Elle ne propose pour-
tant pas davantage de leçons de 
langues que la maturité monolin-
gue. En revanche, des branches 
spécifiques seront enseignées 
dans une langue étrangère et 
pour pouvoir suivre ces cours, les 
élèves devront consentir un effort 
supplémentaire. Pour être admis 
dans ces filières, les élèves arrivés 
au terme de leur scolarité doivent 
appartenir à la section prégymna-
siale ou, dans le cas de la filière 
technique, ils pourront aussi être 
admis suite à un examen. Quant 

aux promotions en classe supé-
rieure, elles répondront à des cri-
tères sévères. Un seul carton 
jaune pourra être toléré.  

Professeurs profilés 
Concrètement, la maturité éco-

nomique multilingue reposera 

sur l’enseignement des branches 
«économie et droit» ainsi que 
«histoire» en allemand. Pour la 
filière technique, 1/3 des cours se-
ront dispensés en anglais, dont 
les mathématiques.  

Dans les deux cas, les élèves doi-
vent obligatoirement s’inscrire à 

un séjour linguistique en Allema-
gne ou en Angleterre pendant le 
début de leur formation. Un se-
cond séjour est souhaitable du-
rant la troisième année. C’est à ce 
prix que des élèves motivés pour-
ront obtenir une formation de 
très haut niveau en seulement 
trois ans.  

Quant aux professeurs, habilités 
à enseigner en allemand, le ceff 
Commerce n’en manque pas. Au 
ceff Industrie, un départ à la re-
traite a favorisé l’engagement 
d’un professeur idéal pour cette 
tâche. � 

A lire demain sur le même sujet, nos pages 
«Spécial apprentissage».

De gauche à droite, Thierry Voumard, Simone Spack, Serge Rohrer et Christian Hostettler sont fiers d’annoncer les deux modules de maturité 
professionnelle multilingue. BLAISE DROZ

Dans un garage du Centre de 
formation professionnelle de 
Bienne, deux hommes s’affai-
rent à transporter une énorme 
batterie vers la carrosserie d’une 
voiture de course. Ils la posent 
précautionneusement sur une 
table, et pour cause: sa charge 
est de 550 volts, deux fois et 
demi la tension d’une prise 
usuelle. Un incendie ici serait 
une catastrophe, et c’est la pire 
chose qui pourrait arriver à Na-
than Gyger et Joel Wooden, 
deux membres du team Bern 
formula student. Car dans quel-
ques jours, leur voiture est cen-
sée rouler, puis participer à un 
important concours en Italie. 
Une première. Les dernières 
pièces sont affûtées, le montage 
n’est pas terminé, on a pris du re-
tard sur un programme quelque 
peu optimiste.  

De l’ordinateur à la réalité 
Les étudiants de la Haute Ecole 

spécialisée bernoise (HESB) 
planchent sur ce projet depuis 
une année. Technicien en chef 

de l’opération, Nathan Gyger est 
impatient de passer enfin de l’or-
dinateur à la réalité, l’étape de 
vérité. L’essentiel de l’équipe est 
constituée d’étudiants qui vien-

nent de terminer leurs études et 
qui occupent aujourd’hui un 
poste dans l’économie privée. Ils 
n’ont donc pas beaucoup de 
temps pour s’occuper de leur 

Berna, la voiture de course dont 
ils finissent la construction. Fi-
nancièrement, leur projet est as-
suré, puisque 50 sponsors le sou-
tiennent.  

Le sponsor principal s’appelle 
Expodrom Event AG, l’entre-
prise qui exploite la piste de kar-
ting de Muntelier. Au premier 
abord, cela peut paraître éton-
nant, puisque la voiture en ques-
tion est un modèle électrique.  

«C’est pourtant là tout l’intérêt, 
explique Daniel Perret, d’Expo-
drom. L’avenir des exploitants de 
circuits de karting, c’est l’électri-
que. Les engins électriques existent 
déjà, mais financièrement ce n’est 
pas rentable. Les batteries doivent 
être rechargées après un quart 
d’heure, il faut donc disposer de 
deux flottes de karts pour tourner. 
Comme chaque véhicule électri-
que est plus cher à l’achat qu’un 
kart à essence, c’est carrément 
mission impossible.»  

Il fonde beaucoup d’espoir 
dans le savoir-faire de Bern for-
mula student. «Dans trois à cinq 
ans, nous pourrions avoir sur le 
marché des karts à propulsion 
électrique tout à fait concurren-
tiels», poursuit-il. Voilà qui ex-
plique pourquoi, à l’occasion, les 
étudiants utilisent le circuit 

pour leurs tests.  
Lukas Rohr, directeur du dé-

partement Technique et infor-
matique à la HESB, ne tarit pas 
d’éloges sur l’équipe de Bern for-
mula student. «Je suis très heu-
reux de voir des étudiants à tel 
point motivés, qui ont su mener à 
terme un projet complexe. Car il 
faut faire preuve à la fois de grandes 
compétences techniques et d’un 
certain talent dans des domaines 
comme le sponsoring et les finan-
ces», déclare-t-il.  

A la fin de la semaine, au con-
cours international de Varano, 
près de Turin, l’équipe aura be-
soin d’un petit coup de pouce de 
la chance. En effet, le règlement 
de la série internationale For-
mula Student est clairement dé-
fini. Mais sur certains points les 
Biennois ont opté pour des solu-
tions différentes. Ce qui fait dire 
à Nathan Gyger qu’il s’agira «de 
convaincre les experts examina-
teurs». Dans leur esprit, pour-
tant, le véritable objectif est de 
conduire enfin cette voi-
ture! � TG-MG

Les anciens étudiants de la HESB s’apprêtent à participer à une course en Italie. PETER SAMUEL JAGGI

HESB L’équipe Bern formula student présente le fruit de ses recherches 

Ils ont construit une voiture de course électrique 

ALLEMAND OU ANGLAIS? 
Ce n’est pas que dans les écoles 
obligatoires de Suisse alémanique 
qu’il existe un débat sur la langue 
«étrangère» à enseigner prioritaire-
ment.  
Quand le ceff a décidé d’introduire 
des maturités bilingues, la question 
s’est également posée au niveau 
de la filière commerciale. Christian 
Hostettler, directeur du ceff Com-
merce, n’a pas voulu passer en 
force. Avant de choisir entre l’alle-
mand et l’anglais, il a consulté les 
90 entreprises environ qui envoient 
des apprentis employés de com-
merce dans la formation duale du 
ceff. 86% ont répondu au question-
naire et sur ce nombre, 71% se sont 
dites intéressées au projet. Sur ce 
nombre, 62% ont estimé que cette 
filière devrait être axée sur l’alle-
mand seul (indépendamment des 
cours de langues normalement dis-
pensés). Elles étaient 30% à préférer 
une voie mixte intitulée «allemand 
fort et anglais» et seulement 8% ont 
choisi l’anglais seul.  
«J’ai été un peu surpris par ce choix 
clair et net», explique Christian Ho-
stettler.  
«Je m’attendais à davantage d’inté-
rêt pour l’anglais. Certes, quelques-
unes de celles qui travaillent avec 
l’étranger ont favorisé l’anglais, 
mais toutes celles qui sont actives 
dans les services ont prioritaire-
ment besoin de faciliter les contacts 
avec la Suisse alémanique.» 
Il en va tout différemment pour la fi-
lière technique. Thierry Voumard, di-
recteur du ceff Industrie, constate 
que l’anglais est incontournable 
pour les élèves qui voudront pour-
suivre leurs études par exemple au 
niveau HES. «Ils seront confrontés à 
l’anglais en tant que langue indis-
pensable dans leur domaine pro-
fessionnel, qu’ils aient des contacts 
en Suisse ou ailleurs dans le 
monde.» �

Les promotions en classe 
supérieure répondront à des 
critères sévères. Un seul carton 
jaune pourra être toléré.

http://www.ceff.ch
embedoverlay:https://youtu.be/XEaeaKPI8Lo


L e Centre de formation professionnelle Ber-
ne francophone (ceff) lancera à la rentrée

2016 deux maturités professionnelles multilin-
gues, français-allemand dans sa filière Com-
merce et français-anglais dans le domaine In-
dustrie. Selon Serge Rohrer, directeur du ceff,
ces formations s’avèrent idéales pour les jeunes
convaincus de leur orientation future vers des
métiers techniques ou de commerce.

Enquête menée
auprès d’entreprises formatrices

Pour la nouvelle maturité professionnelle
multilingue technique, au ceff Industrie, le
choix s’est naturellement porté sur l’anglais,
après un bref sondage auprès d’entreprises. Il
s’est avéré moins évident en ce qui concerne la
maturité professionnelle multilingue économi-
que, au ceff Commerce. Une enquête a été me-
née auprès de sociétés. «Trois propositions
étaient formulées: allemand seul, anglais seul
ou anglais et allemand. L’allemand seul a été
retenu par près de deux tiers des entreprises,
alors que l’anglais seul n’a pas recueilli 10% des
suffrages», témoigne Serge Rohrer, notant que
les exigences du marché national ont prévalu.

La maturité professionnelle multilingue
n’est pas inventée par le ceff. Elle est reconnue
au niveau fédéral. Ce qui est innovant, explique

le directeur, c’est cette volonté d’immerger tota-
lement et rapidement les étudiants par des sé-
jours linguistiques prévus en Allemagne et en
Angleterre.

Les étudiants pourraient
mettre le cap sur Londres et Berlin

Le premier séjour, obligatoire et d’une durée
de trois semaines, interviendra six semaines
après le début du cursus. Le deuxième, faculta-
tif et d’une durée de deux semaines, pourra être
effectué en 3e et dernière année pour les deux
nouvelles filières.

Le directeur précise que rien n’est encore ar-
rêté quant aux lieux des futurs séjours linguis-
tiques, mais qu’il est probable que Londres et
Berlin figurent sur la liste. Les étudiants de-
vront atteindre un niveau C1 en allemand pour
la maturité professionnelle économique (25%
de l’enseignement dans la langue de Goethe) et
B2 en anglais pour la maturité professionnelle
technique (un tiers de l’enseignement dispensé
dans celle de Shakespeare).

Serge Rohrer constate enfin que cette nou-
velle offre ne doit pas être regardée comme une
concurrence à la maturité gymnasiale bilingue.
A ses yeux, il s’agit plutôt d’ouvrir «une voie
royale» pour les jeunes branchés par la techni-
que. AB

n CENTRE DE FORMATION BERNE FRANCOPHONE

L’offre de formation s’étoffe
avec deux maturités multilingues

cp-var
Texte tapé à la machine
Le Quotidien jurassien - 11.09.2015
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LE NOIRMONT La Guggenmusik est l’invitée d’un festival à Shanghai. 

La clique Les Toétché partie 
à l’assaut de l’Empire du Milieu
LEA GLOOR 

«Cela fait tellement longtemps 
qu’on en parle et qu’on bosse des-
sus. Beaucoup d’entre nous ne réa-
lisent pas encore que cette fois on y 
est...», lance Sébastien Klinger, 
président de la clique noirmo-
nière Les Toétché. «On y est»:  
c’est-à-dire fin prêt pour le 26e 
Shanghai Tourism festival, un 
rassemblement folklorique qui 
réunit chaque année une sep-
tentaine de groupes venus du 
monde entier, qui se tient de-
puis aujourd’hui jusqu’à mardi. 

Sur les 46 membres de la cli-
que, 41 seront du voyage, épau-
lés de 17 accompagnants et de 
deux ambassadrices en cos-
tume jurassien. Seront égale-
ment de la partie pour repré-
senter la Suisse en Chine les 
sonneurs de cloche de Vuister-
nens-devant-Romont (FR). Re-
tour prévu le 20 septembre. 

«Au début, lorsqu’on a reçu par 
mail cette invitation à un festival 
international avec des caractères 
chinois, je me suis dit que c’était un 
spam!», se souvient le président. 
Les faits remontent à juin 2013. 
«Les organisateurs nous deman-
daient de venir en septembre 2013. 
Mais cela faisait vraiment court», 
explique le président. Consé-
quence, l’édition 2014 étant déjà 
planifiée, le festival leur propose 
de débarquer en 2015. 

Un mal pour un bien. Cette an-

née de battement a ainsi permis 
à la clique de rassembler les de-
niers nécessaires au voyage, soit 
quelque 110 000 francs. Une 
somme colossale que la Gug-
genmusik s’est refusée à mettre 
entièrement à la charge de ses 
membres. 

«D’autant plus que nous comp-
tons pas mal d’étudiants», souli-
gne Sébastien Klinger. Et que 
Les Toétché célébreront l’au-
tomne prochain leurs 30 ans 
d’existence avec une grosse fête 
et un CD en ligne de mire. 

Vins, chocolats  
et soutien des autorités 
Conséquence, les musiciens 

ont lancé coup sur coup plu-
sieurs opérations afin de récolter 
quelque argent, dont une vente 
de vins et une vente de chocolats 
aux couleurs de la clique l’hiver 
dernier. Ils ont également reçu le 
soutien de plusieurs entreprises 
des Franches-Montagnes ainsi 
que celui de la commune du 
Noirmont et du canton du Jura. 
Ces deux dernières entités ont 

ainsi participé à hauteur de 
10 000 francs chacune. 

Une seconde difficulté rencon-
trée? Le choix du costume. «No-
tre dernier costume, porté à Nice, 
était très lourd et chaud. C’est très 
bien pour ici lors du carnaval, mais 
pour là-bas, ils annoncent entre 28 
et 30 degrés. Si on prenait ces costu-
mes-là, j’allais perdre la moitié de 
mes musiciens!», lance Sébastien 
Klinger, mi-sérieux, mi-amusé. 
La clique s’est donc rabattue sur 
un ancien costume plus léger, 
aux couleurs rouge et or. 

Si le costume est léger, ce n’est 
de loin pas le cas de tout le maté-
riel emporté par les musiciens 
pour ces dix jours de voyage. En 
comptant les instruments de 
musique, les costumes et les sa-
bots traditionnels portés lors des 
performances, on arrive à 1,2 
tonne de matériel. 

Soit dix mètres cube qui ont 
soigneusement été empaquetés 
par les musiciens dans exacte-
ment 51 caisses. Une sacrée orga-
nisation. D’autant plus qu’il a 
déjà fallu s’adapter à d’autres mo-

des de fonctionnement: «avec les 
Chinois, il faut s’adapter. Là-bas, 
tout peut changer d’un instant à 
l’autre. Donc une fois sur place, on 
prendra les choses, minute par mi-
nute», confie Sébastien Klinger. 

Sur la Grande Muraille 
Sur place, les musiciens n’au-

ront pas le temps de chômer, 
avec à peine arrivés, une répéti-
tion et le lendemain, le festival. 

Et comme les Noirmoniers 
n’avaient pas envie de faire les 
choses à moitié, ils se sont orga-
nisé une petite tournée supplé-
mentaire dans le pays, «avec 
l’aide d’une personne qui a des 
contacts sur place», précise Sé-
bastien Klinger. 

Un vrai marathon qui passera 
notamment par Xi’an, où a été 
découverte l’armée de soldats 
en terre cuite, Pékin et la 
Grande Muraille de Chine. A 
cette idée, Sébastien Klinger a 
le sourire dans la voix: «On se 
reposera quand on pourra. Mais 
quand on mettra nos costumes 
pour jouer, on sera à fond!» 

La clique noirmonière Les Toétché participera au 26e Shanghai Tourism festival dès demain. Puis, une semaine 
durant, les Jurassiens se produiront dans différentes villes chinoises, ainsi que sur la Grande Muraille. SP-STÉPHANE MEIER

«Beaucoup 
d’entre nous ne 
réalisent pas 
encore que 
cette fois on  
y est...» 
SÉBASTIEN KLINGER 
PRÉSIDENT DE LA CLIQUE LES TOÉTCHÉ

LA FERRIÈRE 

Henri Bärtchi passe la main
Cela fait 20 ans qu’Henri Bärts-

chi occupe la mairie de La Fer-
rière avec une sérieuse bonne hu-
meur. Y’a pas à dire, la commune, 
au maire, c’est son truc. Mais elle 
lui prend trop de temps. Cela fi-
nit par peser à la longue. «Mon 
plaisir se prend trop sur le dos de la 
vie familiale. A 60 ans, je peux bien 
lever le pied», lance le maire avec 
bonhomie. Il ne se représentera 
donc pas pour un nouveau man-
dat aux élections de cet automne. 

Un naturel enthousiaste 
Et puis, sa commune, il l’aime. Il 

vous reçoit les bras ouverts 
comme pour prendre la mesure 
du territoire qu’il présente dans 
toute son étendue. «Les limites de 
La Ferrière vont jusqu’aux Pruats, 
de La Cibourg jusqu’au bistro de La 
Chaux-d’Abel. Elle descend aussi 
jusqu’à 200 m du Doubs, à Biau-
fond mais ne le touche pas», ar-
pente mentalement notre 
homme. Lui-même habite à La 
Cibourg «Comme ça, je n’entends 
pas tous les ragots du bled», plai-
sante-t-il. Henri Bärtschi fait 
alors l’inventaire immobilier du 
ménage communal qu’il va lais-
ser: «Nous avons un bâtiment com-
munal, deux écoles, une à La Fer-
rière et une à la Combe du Pélu. A 
cet endroit, nous possédons aussi 
une ferme», pose-t-il. 

«A La Ferrière, on est à la porte 
des Franches-Montagnes et on est 
bernois», résume-t-il encore. Pre-
nant de la hauteur, le maire dé-
cline les solides avantages de vi-
vre à La Ferrière: «Notre pôle 
économique, c’est La Chaux-de-
Fonds; notre pôle géographique, 
c’est les Franches-Montagnes et no-
tre pôle politique, c’est le Jura ber-
nois. Et, cerise sur le gâteau, le pôle 
de communication c’est la route et 
le train. Que voulez-vous de plus?», 
sourit le maire sortant. 

D’un naturel enthousiaste, Hen-
ri Bärtschi se découvre comme 
un homme de terrain. Il ne bran-
dit aucune banderole, n’a aucune 
casserole politique, encore moins 
de carte de parti. C’est le bien 
commun incarné. Aux séances de 
l’exécutif, il affirme n’avoir jamais 
connu de confrontation sur la 
Question jurassienne ou sur les 
votations du 24 novembre 2013, 
concernant l’avenir institutionnel 
de la région. «C’est au bistro que ça 
discutait, mais jamais lors des séan-
ces. Pas question de servir d’autres 
intérêts que ceux de la commune», 
insiste le maire. «Tout a toujours 
été discuté, pesé et accepté à l’unani-
mité», souligne le chef. Que du 
bonheur. Henri Bärtschi s’est vu 

accéder à la mairie en cours de lé-
gislature en 1994. Il n’a jamais été 
combattu en 20 ans d’exercice. Il 
met ça sur le compte du plaisir 
qu’il a de travailler avec ses con-
seillers et conseillères. Sa légiti-
mité, il la trouve ainsi, «en misant 
sur la transparence et la communi-
cation», précise Henri Bärtschi. 

«Mais j’ai dû mettre tout de suite 
les mains dans le cambouis», se 
rappelle-t-il. «Mon premier projet, 
c’était la STEP. Il était porté avec ef-
ficacité par la conseillère Maryline 
Erard, qui avait le dicastère», évo-
que-t-il. 

Le bon moment 
Concernant l’eau propre, il y a 

eu aussi le projet du nouveau 
réservoir aux Pruats, réalisé en 
2004-2005. Le gros projet a été 
le nouveau plan d’aménage-
ment local, mis en place en 
2010: «Il était temps car nous 
n’avions plus que deux parcelles. 
Nous en avons obtenu une di-
zaine dans le quartier de Bel-Air, 
derrière l’église», constate le 
chef de l’exécutif. Lequel a bien 
eu un dossier plus délicat que 
les autres avec l’aménagement 
du Plan général d’évacuation 
des eaux (PGEE). «C’est délicat 
parce que des privés doivent in-
vestir. On peut négocier avec eux. 
Cela ne sert à rien de précipiter les 
choses», dit-il. 

Et comme il est cadre à La 
Poste de La Chaux-de-Fonds, il 
a défendu celle de La Ferrière 
qui deviendra agence postale à 
l’épicerie du village. Pour le 
reste, «Nous avons fait des in-
vestissements adaptés à nos 
moyens. La commune a une 
bonne situation malgré sa faible 
capacité financière. Nous avons 
des artisans mais pas d’indus-
trie. Pour moi, c’est le moment de 
laisser ma place. Je suis né ici, je 
suis revenu en 1983. Je suis pour 
un développement mesuré et 
cela ne nous a pas trop mal réus-
si», se réjouit-il, sous forme de 
bilan.  YAD

Le sourire d’Henri Bärtschi après 
20 ans de mairie. YVES-ANDRÉ DONZÉ

SAINT-IMIER Un pas en avant indispensable pour les jeunes, juge le Ceff.  

Deux filières multilingues dès 2016
«Dans le canton de Saint-Gall, le 

nombre de maturités professionnel-
les a légèrement dépassé celui des 
maturités gymnasiales, tandis qu’à 
Genève, ces dernières représentent 
une écrasante majorité. Dans le 
canton de Berne et l’ensemble de la 
Suisse, les deux filières sont proches 
de l’équilibre avec un léger avantage 
pour les maturités gymnasiales», 
explique Serge Rohrer, directeur 
du Ceff à Saint-Imier, en préam-
bule du message qu’il tient à faire 
passer sur la raison d’être de deux 
filières de maturités multilingues. 

Il en est sûr, les maturités pro-
fessionnelles ont le vent en 
poupe et elles ont clairement 
leur raison d’être. «Il existera tou-
jours beaucoup de professions aux-
quelles on n’accédera uniquement 
par la filière gymnasiale», pour-

suit Serge Rohrer. «En revanche, 
il est souhaitable que l’obtention 
d’une maturité professionnelle soit 
possible dans les branches techni-
ques et commerciales.» 

Effet de la mondialisation 
La mondialisation augmente les 

exigences professionnelles dans 
plusieurs domaines, dont évidem-
ment le multilinguisme. C’est la 
raison pour laquelle le Ceff a déci-
dé de proposer dès la rentrée 
d’août 2016 une maturité profes-
sionnelle technique multilingue 
et une maturité professionnelle 
économique multilingue. 

La filière qui conduit à une ma-
turité professionnelle bilingue 
s’étale sur trois ans au terme des-
quels les élèves recevront un 
CFC, une maturité profession-

nelle et un diplôme de langue in-
ternational. Elle ne propose 
pourtant pas davantage de le-
çons de langues que la maturité 
monolingue. En revanche, des 
branches spécifiques seront en-
seignées dans une langue étran-
gère et pour pouvoir suivre ces 
cours, les élèves devront consen-
tir un effort supplémentaire. 

Pour être admis dans ces filiè-
res, les élèves arrivés au terme 
de leur scolarité doivent appar-
tenir à la section prégymnasiale 
ou, dans le cas de la filière tech-
nique, ils pourront aussi être ad-
mis suite à un examen. Quant 
aux promotions en classe supé-
rieure, elles répondront à des 
critères sévères. Un seul carton 
jaune pourra être toléré. Con-
crètement, la maturité écono-

mique multilingue reposera sur 
l’enseignement des branches 
«économie et droit» ainsi que 
«histoire» en allemand. Pour la 
filière technique, 1/3 des cours 
seront dispensés en anglais. 
Dans les deux cas, les élèves doi-
vent obligatoirement s’inscrire à 
un séjour linguistique en Alle-
magne ou en Angleterre pen-
dant le début de leur formation. 
C’est à ce prix que des élèves mo-
tivés pourront obtenir une for-
mation de très haut niveau en 
seulement trois ans. 

Quant aux professeurs, habili-
tés à enseigner en allemand le 
Ceff Commerce n’en manque 
pas. Au Ceff Industrie, un départ 
à la retraite a favorisé l’engage-
ment d’un professeur idéal pour 
cette tâche  BDR

JURA  
Remous autour 
du salaire minimum 
Le refus du Parlement jurassien 
mercredi d’entrer en matière en 
vue d’adopter la loi «Un Jura aux 
salaires décents» n’est pas du 
goût de Loïc Dobler. Le président 
du Parti socialiste et député a 
exigé que la deuxième lecture 
soit quand même maintenue à 
l’ordre du jour de la séance du 30 
septembre prochain. En se 
basant sur la Constitution, Loïc 
Dobler estime qu’il s’agit de deux 
lectures bien distinctes. Le 
Bureau du Parlement a dit non. 
L’élu delémontain va saisir la 
Cour constitutionnelle «pour déni 
de démocratie».  GST

SAINT-IMIER 
 

L’Ecole de musique du Jura 
bernois accueille demain la 
chanteuse hindoue Lakhsmi 
Santra. Concert demain à la salle 
Monterverdi de Saint-Imier (17h). 
 

 Sept 
jeunes musiciens âgés de moins 
de 30 ans demeurent en course 
à l’occasion du 10e Concours du 
Festival du Jura. La finale a lieu 
demain au Centre de culture et 
de loisirs (CCL) de Saint-Imier à 
partir de 18h30. Composé de 
cinq professionnels, le jury 
distribuera des prix d’une valeur 
totale de 10 000 francs. 

MÉMENTO

cp-var
Texte tapé à la machine
L'Impartial - 11.09.2015
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